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DE L*ORIGINE, MOEVRS 
fraudes & impoftures des Ciar- 
latans. Ch A P. i. 

Q^e ceflgrand erreur d'acheper des remedesy ou 
prendre confeil des Ctarlatans pourlague- 
rifon des malades, 

O M M E ain(î(bit qu’en la fcience de 
Medednelaplusvtile & neceflaire 
de toutes fe commettent infinis er¬ 
reurs touchant la guerilbn des pan¬ 
ures malades , iceux d’autant plus 
importans & confiderables, qu’ils 
fontfaids en ce que l'homme a de plus précieux aa 
monde,quieftlafantcducorps;cen'eft pas toute¬ 
fois mon deffeing de difeourir icy de tous, mais feu¬ 
lement de ceux quife pradiquent es places publi¬ 
ques par cefte forte de gens que nous appelions co- 
munement Ciarlatans ; Erreur d’autant plus grand 
& dommageable, qu’ils fè coule au dedans de nous, 
couueti de l’ornement, du marque& apparence de 
quelque artifte langage, qui nous dore cefte pilule, 
&laproporeàvn peuple ordinairement crédule & 
ignorant. 

le dis donc pour commencer cedifeours que d’a¬ 
cheter les remedes,medicamens, pouldres, ondios, 
baumes,huiles,& tels autres desCiarlatans,c’efl:vn 
erreur trespernicieux: non feulement poucce que le 
plus ordinairementils caufent dommage,& fouuêc 
U mort,Mâis plus encore>pource qu’il y va grande* 
A ij 




Z 

Inent de l’intereft 8 ( falut de l'ame,comme nous di- 
ïons en fonlieu. 

Premièrement par ce mot de Ciarlatans, i’entens 
ceux que les Italiens appellent Salutnbunrt , bafte- 
leurs, bouâFbns,vendeurs de bagatelles, & générale¬ 
ment toute autre perionne .laquelle en place pu- 
‘blique monteo en banc. à terre, ou à cheual.vend 
médecines, baumes, huilles ou poudres, compofees 
pour guérir quelque infirmité, loüant & exaltant fa 
drogae,auec artifice, & mille faux fermens, en ra¬ 
contant mille & mille merueilles : Et pour entrer 
plus auât au traiété de cftt erreur,ie main tiens qu’il 
cftleplusgroflier & impertinent que iamais hom¬ 
me pnilTe commettre,& ce pour trois raifbns priuci- 
pales:La première fi nous auons efgard à fa finjla fé¬ 
condé fi à la(a:ion; la troifiefme fi nousconfiderons 
l’agent. Pour fàfin.d’autant que celuyqui achepte 
telles drogues a pour but d’ayder & fecourir Tes ma- 
]ades,& ainfi derpenfè& employé fon argent, com¬ 
bien qu’ordinairementleremedeluy apporte dom¬ 
mage: Pour fon aétion par ce que c’eft vn médica¬ 
ment vendu en place publique & expofé à l’encan; 
‘Brefpourl’agent,d’autantquece vendeur eft com¬ 
munément vn fugitif,vn vagabond, bouffon, & 
CiatLtan. 

Mais repayons ces trois confiderations auecplus 
deloifir,& difeourons à noftre ayfè fiir chacune d’i¬ 
celles , car ainfi cognoiftrons nous clairement de 
quel poix & importance elles font. Quand à moy 
toutes fois & quantes que ie confidere cefte premiè¬ 
re raifon/çauoir la fin & le but qui meut l'hommeà 
achepter les remedes des Ciarlatans,& qui n’efl au- 
qiqe pour foulager flc pui? çeflecdç 
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m'en efmerueiller : de penferquVn homme raifon- 
nable ayc fi peu de iugement & foit fi peu efclaité de 
lâ lumière de cefteraifon que d’auoir ce courage de 
confier la vie de (es malades,parens,ou amis,(car les 
vus & les autres luydoiuenteftre grandemet chers) 
és mains d’vn Ciarlatan,d’vn homme (ans (cience & 
(ans confcience.qui auec rifee & bouffonnerie vend 
fes droguesainfi qu’à lencan au plus offiant& der¬ 
nier encherifTeur, ny plus ny moins que Ton fait les 
friperies & les haillons : & qui pis eft telsremedes 
font remportez auec plus de Confiance que ceux des 
Dofteurs , ce peuple ignorant & balourde ayant 
cefte penfee qavn vagabond, vn pilier de tauerne, 
qui n’eftudieautre chofe qu’en l’art de ruffianerie, 
foit plus fijffifàni que ce Doâ:cur, qui tout le temps 
delà vieeftudie&r l’employe pour bien guérir : cet 
erreur eft d’autant plus gro(îier,que fi pour peler vn 
cheual ouvn bœuf malades, on a recours au meil¬ 
leur marefchal de toute la contrée, &fi là ne s’en 
trouuoitd’alTezcapableSjOn les cerche loing , Sc à 
grand pris:&cependant pour la fanté d’vn parent ou 
d’vn amy on eft fi creduleque defe fier aux furbe- 
riesd’vn qui fçait tout autre chofè que bien guerirs 
Mais cet erreur fe monftre encore plus grand eu e(^ 
gardàl’adion du Ciarlatan .puis que chacun (çaiç 
que la Medecinequia eftécre'eede Dieu pour le bé¬ 
néfice du genre humain,doibt eftre exercee auec 
grauité,prudence &modeftie, & que celuy feul s’er^ 
peut plus dignement acquitter qui eft philofophe, 
ainfi que l’ont toufiours eftimé & le fçauent les (ça- 
uants hommes: Or vn Philofophe fignifie autant 
qu’vnhommedebicn.Etqui dira que tels Ciarlâ- 
gens de bien? Mais s’ils font tels nous 



rexaminerons dy apres par les loix ciiiiles. Mais cet 
erreur fufdi(îl ne fe recognoift il pas encore plus 
grand,en voyant la Medecine vendue en place mar¬ 
chande à la façon des efclaues-, &, ce qui eft de plus 
exorbitantj par des perfonnes qui à peine (çauent 
lire.Maisc'eftchoieplaifàntedevoir l’artifice dont 
fefèruentces Medecinsdebanc pour vendre leurs 
drogue^» quand auec mille faux fermensilsalFermét 
d’auoir appris leurs fecrets du Roy de Danneroarc, 
ond’vniprincedeTransfiluaiiie, afin que le peuple 
oyant ces noms illuftres & fereniflîmes, leur iet te 
auffitpft auec l’argent le mouchoir, ou le gant. Et 
qoâd ainfî feroit qu’vn tel prince les leur awroit do¬ 
uez, pour'celaferoyent ils plus excellents? les prin¬ 
ces eftudient ils en Medecine? On répliquera peut 
cftre,qiïfc les chofes rares fouuerft s’addreflent & 
tombent ez mains des princes. Cela eft bien vray: 
Mais ces chofes rares quand ils lys pofTcdentjils les 
gardent pour enxmefmes: Et fî>quelquefois ils don- 
nentle remede,ils n’en communiquent pourtant 
pas le fecret: & quand ils le voudroyent faire, ce ne 
feroitpas (à monaduis) à des Ciaclatans, quand ils 
n’auroyent autre crainte que d’eftre nommez furie 
theacre par ces bouches infitmes. 

Celeroitdonc graiid’merueillede croire que ce 
temede fut bon, lequel en guife d’vn vieil haillon eft 
expofé vénal, rendu authentique par la prefence 
d'vn fugitif, d’vn coureur couuert de velours, galo- 
fiéd’or Sc d‘argent,approuué d’vn Zany, enregiftré 
dans la feinte do6borerie d’vn Gratian ,illuftrédela 
prefence d’vne putain ou maquerelleeshonteejfeel- 
îc par les plaifanteries d’vn Tabarin,ou d’vnGrifî- 
goulin, confirmé par mille faux fermens, &accora- 
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pagné d’autant de mëfonges: Sc toutefois le peuple 
aueugle & ftupide l’achepte auidement, & l’em- 
ploye auec atreurance, iufqu’à ce que finaletnet paie 
l’expérience faillie & menfongere il fe tecognoift 
deceu ôc trompé^ mocqué & befflé, s’aduilànt, mais 
trop tard, de fa fimpliciré.Mais que diroit-il s’il voy- 
oit cependant ce maiftre Ciarlatan fuiuy de les com¬ 
pagnons, alïis ez cabarets aux bonnes tables cou- 
uertes de frians morceaux & vins délicieux s’efclat- 
tans de rire,& failàns bonne chere à la barbe Sc aux 
defpens de tels balourdes qui delpenfcnt fi folleméc 
leur argent î 

Sçache donc (ô peuple ignorât ) que la vertu u’a 
pointbefoing de ba(leleurs,ny deTabarins.La Mé¬ 
decine eft vne vertu, & la vouloir débiter auec bou - 
fonneries, c’eft la fouiller Sc contaminer,c’eftl’eC- 
corger.Ellefuyt Sc defdaigne toute loüâge vulgaire. 
Si banniflant l’anatice, fe contente de fon eftre tres- 
ptecieux,re!uifant d’elle mefme lânsauoir befoing 
de comedie.de chats ou de violos: d’elle mefme plus 
riche que l’or &les pierres prccieulcs,ainfi quedi- 
Ibit iadis Euripide: 

Non efî mirtute melier poJfeJSiot 
Non enim [ubmittit fe, nf/^ue pecuniüy 
Neejue ftrmtM't,nfque adulationi yulgi: 

Sed yirtm quofrequentius ea 
E 0 magis crefeit, perfe&ior fit. 
y'trtusmax>mutn rerum hufmnmifn benum. 

Maisicyfme dira quelqu’vn ,cftil doncpolïîble 
queles Ciarlatans n ayent rien de vertueuxîA celuy 
laietefpondray que ce mot de Vertu a beaucoup de 
fignifications, leiquelles il faut efplucher deuât tjue 
refpondre. La vertu fignifie quelquefois vne priua- 
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tion du vice. Quelquefois ce mot iîgnifie vue partie 
de quelque fcience ou art vertueux, comme de Phi- 
lefophicjou de Medecine: En troifiefme lieu ce mot 
fîgnifievneobferuatio de quelque art mechanique. 
Cecy poféjie dis que les Ciarlatans ne peuuent par¬ 
ticiper à la vertu entant qu’elle fignifie vne priuatiS 
du vice,pource que (corne ie demonftreray cy aptes 
par le tefmdignage de S Thomas) leur profeffio ne 
îepeut exercer fins beaucoup de pechez mortels* 
Ilsnepeuuèncauffiauoir cete vertu entant qu’elle 
fignifie cete partie d’art ou de fcience vertueule, c5- 
me de Philofbphie, ou Medecine, d’autant qu'en i- 
celles ne fe tcouuét point de remedes qui guerifîen t 
envn moment des maladies incurables, ainfique 
ceux cyfè vantent de pouuoir faire, difànsque pat 
trois on£tions ils guériront toute vieille douleur,an*- 
cienne furdité, le calcul, & autres maladies fembla- 
bles.Reftc donc qu’ils puiflent auoir part à cete ver¬ 
tu,au fens que ce mot fignifie vneobferuation par¬ 
ticulière de quelque art mechanique, comme pat 
exemple, fçauoir faire des iâuonnettes de bonne o- 
deur,des pomades,pouldres à blanchir les dents, à 
faire mourir les fouris, faire parfums,vendre des 
croifèttes, petites images, Sc telles autres chofès. 
C’eft donc abus fi au lieu de ces chofes ilss’appli’» 
quent à vendre des remedes pour les indifpofitions 
du corps,comme pouldre à vers , pouldresou li¬ 
queurs pour la douleur des dents, huiles pour dou¬ 
leurs froides Ôc chaudes, baumes pour douleurs d’o¬ 
reilles ou furditez , bteuuages pour colique ou mal 
demere, voire mefme de l’onguent pour la galle:& 
que ce foit erreur & abus tresgtand, ie le demonfire» 
ray au chapitj^ fuyuant. 
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CH A P. II. 

jiuquelefi miBé descaufes , four lesquelles cefi 
erreur d'achepter rernedes des CiarUtansfour 
quelque ntAlàdie que ce/bit. 

1 E rapporteray en ceprcfent chapitre les medica- 
mens principaux, & les plus ordinaires des Ciar- 
latans,& examincray fi en quelque façon ileftpof- 
fible qu’ils puifient eftrevtilesà lafanté du corps, 
afin que par cec examen le peuple puiffe cognoiftrè 
& conclure le fcmblable de cous leurs autres reme- 
des, félon ce que dit le Poetei 
Crïmine abyno dijce omnes.. 

Et s’il eft vray que ie luy face voir à l’œil & toucher 
àlamaincomnaeileftmalheureufement deceu , Sc 
que tels rernedes n’ont aucune vertu ny puiflànce 
detout ce qu’ils en promettent ,ie m’afleurequ’vne 
autre fois il fera plus prudent & aduifé, pour n’em-[ 
ployer filegerement (on argent, & expoferfes ma-^ 
lades en péril euidenr. 

Mais icy m'obiedera quelqu*vn ma témérité, en 
m’accuiànc de nier les bonnes & véritables expé¬ 
riences,que nous voions (buuent produites par tels: 
medicamens’.àceluy là iercfpondray cy apres, Sc 
defcouuriray leurs tromperies,& à la fin du chapitre 
fuyuant i’expoferay encore comme il fe peut faire 
qu’il en forte quelquefois de bons ôc valables ef- 
feds. 

le dis donc pour l’heure prefènte que leur^eme- ' 
des n’ont aucun bon effed, que s’ils en ont c’eft par 
adiianture, voiremefmeplus que par accident, ce 
B 


que ie prouue e» cefte forte. 

Les remedes & maladies principales que fe vantée 
de guérir ces Saltimbanques,font celles-cy: poudre 
pour tuer les verSjOpiatepourle mal de mere, pour 
colique, ou autre grande douleur qui trauailleles 
hommesjhuyles pour guérir toutes vieilles douleurs 
& anciennes lùrditez -, liqueurs, poudres ou racines 
pour O Ifeer le mal des dents, onguent pour la rogne 
pommade pour guérir les creuafles d'vn tetin, ôc les 
mules au talon. 

Or pour commencer à la poudre à vers, laquelle 
eft le plus ordinaire remede dont ils fe feruent.iedis 
qu’vn tel remede n’eftant point adminiftréauec rai- 
fon ne peut produire aucun bon effèd , parce que 
pour guérir à propos celle vermine, nous deuons a- 
uoir trois in tentions: la première c’eft d’auoir elgard 
à la fiebure, pour ce que ou iamais ou' rarement les 
versnefontfansfiebureîla fecondede faire mourir 
les vers : la troifîefmedeles tiret du corps; Or plu- 
fieurs chofes font propres 4 faire mourir les vers,lef- 
quelles pou rieur chaleur exceffiue caufent la fieb¬ 
ure,ainfi que le feordium parfa chaleurtd’autres en* 
core font bien mourir les vers,& ne les tirent toute¬ 
fois pas du corps: Q^e fi eftant morts ils demeurent 
au corps plus longuement,alors par leur pourriture 
ilsaugmententla fiebure & autres telsaccidensrCes 
trois intentions fiant de fi grand poix qu’il eft impof 
fible qu’vn homme ignorant & brutal les puifle c5- 
prendre:ce n’eft donc laits raifon que celle poudre 
n’a aucun bon efiFèft Sc fi en plein theatre iettantde 
celle poudre fur lesvers on les veoitmourir,(& c’eft 
ce qui charme le fpedateur) il ne s'aduife pas, & ne 
ptei^ garde que pour âiciuer iufquesaux entrailles 


la niche de ces vers, i I en faudroit plus de deux on* 
ces, bien loing du peu que ces gens donnent pour 
deux grands blancs; & bien que cefte poudre les fit 
mourir, ie demande par quelle vertu les tirera elle 
du corps? Mais encore cefte poudre eft elle fi fêcrctc 
quelle neroircogneuc des Médecins ? ces mefmes 
Ciarlatansracheptent dans les boutiques , ficncft 
autre que la poudre de coralline,appellcedes an¬ 
ciens moufle marine,& ce qu’ils acheptent pour 20 . 
fols ils le vendent par lèurs charlataneries plus de 
vingts francs:Mais qui piseftpourcroifttela quan¬ 
tité de cefte poudre , ilsyadioutent d’autres ingre- 
diensàeuxincogneus , & qui peuuent infiniment 
plus redoubler la fiebure qu'ils n'ont de puiffanceà 
tuer les vers : 8c parauanture que chacun nefçait 
pas que cefte coralline eft grandement puiflantc 
contre les vers,comme auffi la graine d’orêge,de ce- 
dres,&: des choux vers , lediétam de Candie 8c le 
Icordiumrappert donc pat ce que delTus que c’eft vn 
erreur très-grand d’employer telles poudres làns 
l’aduis d’vn dode Médecin, tant pour le regard de 
la fiebure qui accompagne^fes vers, que pont les 
chafler hors du corps. 

Mais leurs opiates pour le mal de mere me met¬ 
tent grandement en colere, confiderant qu’auec tât 
d’audace ils promettent de guérir infailliblement 8c 
en vn moment telles douleurs, & toutefois chacun 
fçait&fevoit iournellement, que telles maladies 
font d’vne-curetres-difEcile,bien que régies & gou¬ 
vernées par les plus habiles Médecins,& particuliè¬ 
rement quâd elles font caufees de lafuppreffîondes 
mois,de l’intempericde la matrice chaude ou froi- 
dc,ou d’abceZjOu deplaye^fi qu'alocscft belbin non 
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feulement de faignees ou de purgations fouuent rei- 
terçes, mais auiïï de mille & mille linimens, autant 
de diuerfions,& à peine encore eft-ce alTtz: & neât- 
moins vn Ciarlatâ promettra de la guérir en vn mo¬ 
ment auec fà drogue:mais il le faiâ: encore beau voir 
promettant en la mefme forte la guerifon de la coli¬ 
que, laquelle foit qu’elle (bit renale,oude l'eflto- 
mach,ou des entrailles ,naiffante ou de grolTes ven- 
tofitez ou d’humeutsfroides& crues,ou de quelque 
intempérie, requiert vue abondance declyfteres, 
de vomitoircSjde purgatifs,& autres medicamens. 

Que diray-ie de leurs huyles pourguerirles yieil- 
, les douleurs & antiques furdite2,le(quelles en prc- 
fence du peuple ils exaltent iufques au tiers ciel,iuC- 
ques à ce que par mille faufles merueilles racontées, 
ils luyayent tiré l’argent defa bourfe: 5 f puis quand 
il en vientà l’eflay,la faufleté recogneué, il fe moc- 
que luy mefmede la limpliciçç ou pluftoft ftupidité, 
de croire qu'vne huyle fans autre préparation,és 
mains d’vn ignorant Ciarlatan, ayt celle vertu & 
jmilTance de guérir les douleurs & furditez enuieil- 
lies 5 c enracinées : Envoicyla raifon ; Les vieilles 
douleurs le plus ordinairement font caufees dede- 
fluxios,ou chaudes ou froides ou mefleesdes deux: 

.comme aulli de l’imbécillité des parties, quireçoi- 
Uentlafluxiqn; Quant aux fluxions, ellespeuuent 
eftre caufees de l'intëperie des parties qui enuoient, 
d’pù appert que pour appaifer telles douleurs, il 
faut oller premièrement la çaufejpuis il faut digerer 
5 c purger les humeurs peccantes,& finalement for¬ 
tifier les parties, d’autant que rendues telles elles ne 
fcceuront plus l’humeur, comme auflî les autres ne 
ifguoicroncplusi&ainfirimmcurjpeçcaptc cuite ^ 


di<7eree,n’apportera plitsîa douleur, laquelle pa.* lîà 
moyen ceffera:Mais pour accomplir toutes ces cho- 
fcs,il n'eft pas feulement requis vn, mais plufîeurs 
medicamens,& de diuerfe nature & qualité : Ceft 
donc chofe ridicule & impoffible que cefte huile ou 
baume du Ciarlatan le puifle faire.compofee à l’ad- 
ucnture,ouauecingrediens, lefquels s’ils peuuent 
feruir à la coftion ou digeftion de l’humeur nuiront 
à la eaufe d’içeluy, & s’ils font vtilesàceftuy*cy, 
nuiront à celuy-là. 

ledisle mefmedes antiques furditez , lefquelles 
comme enfeigne Galien au i. des différences des 
fymptomes, chap. viennent d’intemperie, oude 
tumeurs dans les oreilles: Or pour la guerifon d’i' 
celles il faut premièrement ofter la caufe, ce qui eft 
impoffible quand la furditeeft confirmée, c’eft à di¬ 
re quand la faculté de l’ouye eft abolie & deftruite, 
ainfî quel’enieigne l’expcrience, ^ Paul Ægin.clai¬ 
rement au 3. l.ch. 13. & ceft axiome desPhilofb^ 
phes,quedela priuationâ l’habitude il n’y a point 
de retour, & nonobftant le peuple croira àceba- 
uardde Ciarlatan, qui promet la guérir auec vne 
huilerie dis le lemblable de ces racines ou liqueurs 
qu’ils vendent pour ofter la douleur des dents,quad 
iisafifermeut qu’au dedans d’icelles il y a des vers, 
ferpens ou bafilics , & qu’en tout temps chacun 
nourrit au dedans de foy vne formilliere de vers : ce 
qui eft vn vray fonge & folie de croire: ie ne nie pas 
que fi vne dent eft gaftee , & qu’il y ayt au dedans 
d'icelle quelque erofion ou pertuis , que le refidu 
des viandes s’y corrompant, il ne s’y puiffe engen¬ 
drer des vers,comme nous voyons dansjles oreilles 
des petits enfajispour la pourriture qui s’y amaffe. 


«ïai$qa’'a«tremetit & pour autre raifon ,il yayt cfe» 
Tcrs dans les dents, c'eft folie & tnenfonge , carli 
atnfi eftoit l’homme enrageroit , comme font les 
chiens,&feroiten vn tourment perpétuel ,veu le 
grand fentiment que les dents ont, feules entre les 
os du corps humain : & celle douleur atroce que 
nousfcntons ne prouient pas toufîours desvers, 
mais d’vue intempérie chaude, froide ou meflee ; or 
decompoler vn médicament bpn à toutes Tes cho¬ 
ies, il n’appartient qu’à vn do^e Médecin, 8c non 
pasà vn ignorant Ciarlatan, lequel ainfi neguerira 
jamais celle douleur comme il appartient ; & quand 
ferenquelqu’viiluy auraiteufeigné de compofervn 
tel médicament, il ne guérira pourtant pas la dou¬ 
leur, fi premier il n'arrefte la fluxion , & c’eft ce qui 
furpafîe fa capacicé,auffi ne le promerdlpas : Il en 
État autant dire de ceft autre meiilbnge , que tout 
liomrneayetoulîoursdesvers au dedans du corps: 
car combien qu’il foit vray qu’il s’y engendrent 
quelquefoisydc principalement au reps des fruicls, 
&!cîes grandes pourritures, neantmoins cela n’eft 
pasentout temps,& l’homme ne pourroit viure fl 
ainlieftoitjCar la pourriture en eftantla caufè,fî elle 
eftoit dedans nous continuellement, produilânt ce- 
Éefourmilliere de vers,certainement auec le tenaps 
elïes’empareroit du cœur,&r y allumant vue fiebure 
çonttntuë,nous priueroicaulîî toftde la vie. 

En apres leur onguent pour la galle eft nonfeule- 
spencfu fpeâ:, mais auffi pernicieux : pource que de 
ceux qui ont l'a galle aucun ne s’en peut frotter qu’a- 
Hec grand péril,s’il ne fe purge premièrement, d’au¬ 
tant que ceft onguent relîerrant Sc delTechant les 
jfîceres & crouftes par où la nature Couloir defehar- 


gcr les mauuaifes humeurs,lors ces humeurs le s'en¬ 
ferment au dedans, & pcuuent auec effort rebrouf- 
fer à quel que partie noblejS: caulèr de très- facheu- 
fèsaccidens, voire mefinela mort, comme nous a- 
ijonsveu quelquefois arriuer. 

Quant à leur pommade à guérir les creuaffesdc 
tenns,& les mules, c’eft chofe admirable, car cha¬ 
cun fçaic que pour guérir tellescreuafles,eftbefoitt 
d’vn médicament defficatif, pource qu’elles fônc 
vnc forte d'vlcer.es: & pour guérir les mules quand 
elles ne font vlce(ees,eft befoing d’vn médicament 
digeftifjmais fi elles font vlcerees &entamees,il faut 
chofè qui defleiche ; & l’on fçait toutesfois qu’ea 
vne pommade pour eftre bien faiâ:e,iln’y faut autre 
choie que de la graille de cheureau, pommes ôc eau 
rofe:orfi cesingrediens peuuent accomplir ce que 
promet le Ciatlatan, queceluy le diequi aduiuge- 
ment. 

Il eft d.onc vray que tout ce qu'ils vendei^ fat 
leurs theatreS nefeit ny ne peut faire Ie$ chofès 
qu’ils promettent ; Sc fi quelquefois il s’en veoitdes 
expériences ou (c font tromperies, comme nous di¬ 
rons au chapitre j.dece difeouts, ou vn cas fortuit 
d’autant qu’en telles huiles & medicamens à peine 
fetrouue vne plante quiayepuiffance de guerircc- 
lle douleur ou de dents, ou d'eftomach; ainfi donc 
eft le malade afïtontc:Que s'il a fait du bien à vn, il 
afaitdumal àmille autres; Sc eftimons nous que 
s'ils fçauoient de certains & infaillibles remedes, Sc 
que ce qu’ils promettent fuft vray ou vray fcmbla- 
ble qu’ils fufient tou fiours vagabonds,& logez dans 
les hoftelleriespqu’ils ne s’arreftafiencpasaux bon¬ 
nes villes,dans lefqu'clles vn feul rcmede qui auroit 
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vne feule entre tant de vertus qu'ils extollent,feroit 
capable & fuffifant de les faite à tout iatnais riches? 
i’aycogneu dans la ville de Venifevn Médecin Frâ- 
çois, lequel auec vn feul remede pour la carnofué, 
pour ce qu’il eftoit très approuué, eftoit non feule¬ 
ment en grande reputationjOiais auffi gagnoittout 
ce qu’il vouloitrEn cefte mefme ville il y auoit deux 
freresnotnmeiles Nurcins, perfonnages très ho¬ 
norables, lefquelspoureftre ttes-experts à tirer les 
pierresjfaifoitdesgainsadmirables: Scfi fesCiarla- 
tansauoient ces affeuréz remedes contre les gouttes 
dont ils fe vantent, tant de grands Princes qui en 
font fl ordinairement trauaillez, ne les feroient-ils 
pas riches pour ce feul lècret? voire mefme fi tout ce 
dontilsfevantentfur leurs théâtres eftoit fi louue- 
rain,fornroient ils peu de téps apres des bonnes vil¬ 
les, craignans qu’apres la defcouuerte de leurs ïm- 
poftures quelqu’vn ne leur en donnaft les relTenti- 
raens : & corn bien qu’apres trois ou quatre^mois 
d'abfenceils retournent aux mefmeslieux .alors ils 
iettent de la poudre aux yeux dn peuple , l’ap- 
paftelant de quatre ou cinq farces boufonnes ; ôc 
combien que ceux qui ont efté befflez n’acheptent 
plus leurs drogues,fi eft-ce que les autres lefont,& 
aucuns d’eux leulement pour leur douer courage de 
continuer leurs farces & comédies : mais voyons 
maintenant combien ceft erreur eft confidcrable,eu 
efgard à l’agent qui eft le Ciarlatan. 
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CHAPITRE. III. 

ï>e hrigine ^es CiarUtans. 

A L’eiitree dece difcoursi’ay dit que 1 mipor.^ 
tance de ceft erreur fe cognoift par ces crois 
confiderations, de la fin, de 1 adioii, & de l'agent. 
Des deux premières l’ay traiité aux chapitres prece- 
densjreftemaintenant à difçourir de l'agent quieft 
le Ciarlatan, duquel voulant recércher l’origine,» il 
il me faut départir ce difeours en deux chefs, rçauoic 
en la fource & origine du nom, & en celle.de i’art.Ie 
traideray donc premièrement du noruipuis del^rt- 
Cemot de Ciarlatan (lequel parihy nous nefi- 
gnifieautre chefe qu’vn qui monte en banc, aux 
Italiens faiiimèatico^auy. Lutins CefiieuLtort aux Grecs 
atité fou origine d’vne contrée du payi 
d'Vmbrienomroee Cerrettum,de laquelle font no-'' 
mezCeretanij.Sc defqu^ls eferit-en ces termes'vn 
graue hiftotien : CeretAtit popult ex Cereto VmbrtA oppide, 
^uitotum orbem 'une tjueddm ac turpi fuperftiùetiis gcmrelu~ 
dificdntiEt comme de cefte contrée ils furent dénom¬ 
mez Ceretani, parce que plufieurs d’enti’eux fai- 
fuient profeffion de ceft art, auEi apres quecefte 
profeffipn Eit paflee à d’autres nations d’Italie, ce 
mot quand à fes lettres,receut quelque change.mer, 
retenant toutesfois la fignification quant à l’exer¬ 
cice du meftier: & d’autant que ces gens montez fur 
leurstheatres, racontoient mille fables,menA)ngés, 
fourbes & bagatelles, ils furent tous compris Ibus 
lenom de Ciarjiaçans, ainfi par ce mot riousénten- 
doiu ce queues Greci ont fait par le mot 
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les Latins par Gc(î/f«/rff9rexerl«<i«»«,lerqüels noftii 
ayansvnefignification generalle & vniuerfelle, fi*. 
gnifient auffi toute forte de Cîiarlatans, bouffons, & 
hifitions , mais plus proprement ceux qui dans les 
places & lieux publics, montez fur des efchafaux, 
s’efforcent de donner plaifir au peuple, & ainfî le 
tromperenluy vendant des remcdes contre toutes 
infirmitez. Or que ces noms comme vniuerfels,c 5 - 
prennent .foubs leur lignification d’autres encores 
moins vniuerfelsjil appert par les Latins:car comme 
ainfi foit que par Ge^mUtorcs & ludtones , ils enten¬ 
dent toutes fortes de bafteleurs, & Thriacleurs » ne- 
antmoinsfous ces termesilsen comprenoient d'au¬ 
tres plus particuliers, félon la propriété des choies 
qu’ils r^relcntoient,commeM/»)>, Vantomimi^ ^r- 
(&f»iiw;,E/feo/o^i,£/èo/>ûî;,&lemblables,& tous ceux-là 
eftoient'manieredebouffonsrny plusny moinsau- 
iourd’huy fous le mot deCiarlatan nous comprenôs 
les Doâ:eutsGratians,les Zani,PantaIons,Buratins, 
éc ces gens qui fu,r vn thea«re reprcfentent le Sici- 
lien,leNeapolitain.l’Efpagnol, leBcrgamafque; & 
cela fuffiràquant à l’origine du mot. 

Quant ài’prigine de cet art, il n’eft point tant 
ayfédelatrouuer,&iufques icy quelque diligence 
quei’y aye employée ,ie n’ay peu venir en cognoif- 
lànce de celuy qui ofalc premier inuenier ceftarr, 
quiell vrayementle nid & la pepiniere des bouf- 
fons:câr i’açoit que toutes les elpeces & différences 
deceftartloientparlesbons autheurs Latinscom- 

} >rifesfouslenomde Hiflrio»s,o\i parce qu’ils font 
es premiers venus de IftrU , ou parce que ( ce que ie 
croy plus véritablement) en langue Florenti¬ 
ne lignifie vn farceur, & vn bonfoh. î^eantmoins 
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ccU n e Tuffift pas à mônftrer parfaiâ:ement fon ori¬ 
gine. Quant à moy, ie croy qu'yn tel art, s’il n'a eu 
(pn comencemét du grand nombre deyjeux que re- 
prefentoientles Romains,au moins qu’il en a receu 
vn grand accroiflement : ie dis cecy pourcequc la 
ville de Rome non feulement quand elle a efté tri¬ 
omphante s’eft grandement deleftee des jeux & 
ipedLacles,mais mefmes iufques en ces derniers tcps 
a gardé celle couftume de celebrer certains jeux 
qu’ils appellent G;«f^7'4«rÿ,lefquels combien qu‘â- 
ciennement ils fulfent célébrez en l’honiieur des 
Dieux infernaux,ont depuis efté reprelèntez feule- 
meiiit pour donner plailirau peuple és iours deCa- 
refme prenant,& c'eftoit la chaflTe des taureaux : la¬ 
quelle couftume fut abolie Ibubs le Pape Pie V.&à 
bon droitjtant pour delailTer cefte couftume vfitec 
en la fuperftition des faux Dieux , comme pource 
qu’en ces jeux mèuroient beaucoup d’hommes.Oc 
pour] retourner à mon propos, la ville deRomea 
toufîours aymé grandement les Ipeélacles & les 
ieux,&: de là prit naiflance leurinftitution, comme 
les autres inftituez, c 5 - 

me ie perfuade à l’imitation des jeux Olympiques, 
ordonnez par Hercules , entre Helide & Rife de 
Cirece; lefquelsfe celebroient tousles cinq ans en 
l'honneur de Iupiter:ces jeux eftoient celebrez auec 
tantde magnificence ôc d’apparat, auec vne fi gran¬ 
de variété de belles lâuuages (lefquelles ie peuple 
neiuoitpas feulement, mais à fon bon plaifir les 
emportoit) que Suetone racontant les jeux que fit 
Augufte,en dit d’eftranges merueilles, & les Empe¬ 
reurs faifoient tout cela pour s'acquérir la bienueil- 
lancé du peuple : Auunt cri fit Caligula aux jeux 
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des gladiateurs, Glaudiusaux (èculierSjNeron ayx 
Circenfes,8c pluGeur?autres ;& tels jeuxeftoient 
rcprefentez ert pluGeurs endroits de la ville, compie 
au Cirque,aux Theatre's,aux Amphiteatres tant de 
iour que de ouidt,comme femble le çefmoigner Au- 
(onneen ces vers; 

Trina Tarenithe tdthtAt.i tmifcitA ludo^ 
l’ay dit que la profeiîîon des Ciatlatans,fi elle n-a 
prisfoa ongintdeces jeux.au moins elle en a tire 
fon accrpilîcment, parce qu’en tels iovirs y abordojt 
vn nombre infiny de peuple,qui y eftpient iinncez 
tant ceux de la ville que les eftrangers, au fpn public 
des trompettes ; & eft cçoiable qu’en ces lieux y aç- 
couroic aufli grand nombre de Ciarlatans. ie dis ce- 
cy parce que Flauius Blondus en fa Rome triom¬ 
phante, têfmoigne que meime és jeux que cele- 
broient les Romains, fe reprefentoient beaucoup 
4 e niuelleries & de bagatelles : & moy i’ay veb dan? 
vne figureantique du.triompheque celebroientles 
Romains,apresauoirfubiugué les ptauinccs rebel¬ 
les,les pourtraidls de cesThriacleurs,non feulement 
pour donner plaifir au peuple, mais pour infiiiter & 
brocarder les vaincus : d’où nous-pçuuons conclure 
que ceft art des Ciarlatans efi; bien antiqite,puifque 
dés le temps des premiers Empereurs elleeftoit pra- 
éliquee en leurs jeux ; mais de dire qui en a efté l’in- 
uenteur, c’efl; ce que ie ne puis; l’ayant toutesfois 
foigneuiement & diligemment recerché dans les 
bonsautheurs ; bien diray ie que par leur leélure, 
i’ay appris les proprictez& conditions de toutteps 
veuës&obferueesences gens parmy l'exercice de 
leur ari;lefquelles font au nombre de cinq: Lapre- 
îîiierecpnditiQqc'cftde fè mafquer; la fécondé de 
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monter en banc; là troifierme dire Sc racqnter des 
menfongesilaquarrierme de femocquerde la fim- 
plicité du peuple : la deriiiere de vendre des boulet¬ 
tes & relies autres choies.Telles font leurs princi¬ 
pales adioqs,combien qu’en l’exercice leurs moyes 
foiétdifFcrens,&félon leurs particulières humeurs, 
car aucuns d’eux Ce feruent de Zani, autres de Bura- 
tins,autre$de maquerellès,qui auec lcluth,quiauec 
la lire ou la harperîcrqoelles fufdices proprietez bien 
examinées, i’ofp dire qu’elles furent inuentees du 
diable,puis que iadis par luy pratiquées au paradis 
terre(ke:& qu’ainfi ne fojt, il iè mafqua ayant pris la 
forme d’vn fçrpenc.-sMl n'eft monté for vn theatre,il 
eft montéfurl’arbre,duquel fe font les tables, Scde 
celles.cy lesrheatresnla proféré menfonge, diiânt, 
Kequa^uammomminr.ü s’eft mocqué d’eux,Cîrm'r«yî'- 
f»/{//j,leurvéditfinon quelques bouletces,au moins 
despommesquienontlarelTemblance. C’eft donc 
à bon droit que le Diable & les Ciarlatans conlpirêt 
à mefmes efFecISjdoüez &rornez d e mefmes mœurs, 
defquelles ie propole traiter au chapitre fuiuant. 

C H A P. IV. 

Des mœurs defrauees des Ciarlatans. 

I L eft neccfTaire à qui veut difcourir de leurs 
mœurs, d’y eftablir en premier lieu vne diftin- 
tion:carilyena de beaucoup delbrtesi & lors de 
chacun d’iceux nous en trai terons, & auec quelque 
fondement. Galien en fon Hure, Que les moeurs de 
del’éfpritfuiuentle tempecamem du corps, diuiiè 
les mœurs en deux rangs,les vns naturels, les autres 
^cquis:Les premiers font ceux qui viennent du tem- 


perament : les fecondsqui procedentdel’educanon 
&: dei’irjllitution : 8c combien que Galien rapporte 
lacaufe des naturels au tempérament, en difant que 
les bilieux font prompts, adlifs, coleres, vindicatifs, 

& caticeleuXjàcaufe que la bile a ces proptiete;t,auf‘ 
fi pareillement les fanguins font temperez : graues, 
alîùbles,&: modefl:e§;lesPhlcgmatiqaes, tardifs,pe- 
fiios, endormis, & malidoines : 5c les melancholi- 
quescraintifs,irrerûlus,triftes,haues & fecsjneant- 
moins Hippocr. auliure Deaëreaq.&lociSy Ptolomee 
en fon Cenriloque,& Ariftote au 7 . de l’hiftoire des 
animaux,adiouîlent aux caufes des fufdics tempera- 
mens la fituation des lieux , laquelle non feulement 
d'elle-mefme, mais aufli du climat dominar,a vertu 
& puiiîance de donner telles meurs, félon leurs dif- 
pofiâons J c’efl: pourquoy Ifidore auliure de fes Ety^ 
moIogies,a div.^magfauesgénérât , fie Grdcu hues , ^f- 
verfipehsy'tittittrdGaÜu fortes.I l Acite en dit autant 
des mccurs des Allemans,ce qui a efté réduit en vers 
par vn gentil Poëteen cefte forte : 

GevmanicmBos noTmttokrAreldhsyeSt 

O vtinAm poffenl tant htm ferre ftim, ^ 

Cicéron aufE en l'Oraifon iC contre RuU. eft de cet 
,aduis,que k iituation des lieux forme les mœurs, 5c 
pourtant dit que les Carthaginois font doubles & 
trompeurs,non que leurs peres ou meres ayent cô- 
muniquéees defauts, mais le lieu qu’ils habitent; 
sinfi les Montaignars de la Tofeane font rudes & 
lortsjcomme ceux de la Campanie fuperbes , Kam 
mgenerantur mores tam à fîirpe gtneris àe firminis qukm ex 
mtehHsqHJCdb ïf>fAmturA^yitf confuetnàme fuppediun- 
$nr qmbusalimur & viuimtisj Ham CeirthAgtnenfes fnmdn- 
kmi&mrdâees^mngenete^edmtuYdUc'tt Ligures mnuxi 
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Jms atqne ^grefleSidocait ager tffc nibilferende , vif muhd 
cfêlturâ & tn»^o ULore qaaptum : Campant fcwpcr[operbi 
boniuteagmum &iruBuummagnttndtne -, Ex hdc«fttf& 
mniutnrermnaffluentia primumtlla nata funt, atrrganna, 
qtta à maiortbm nofiris dltetum Cupua Conjnicp^f^nlatnt , 
tnde td Ittxuries quç ipftm ^finihaltntyftum tum tnuiBum 
yoluptdte A ces deux caufes i’adioufte la troifiet 
toe,quieft la faculté héréditaire des parens, poarcc 
que nous voyons biéfbuuent les enfans reûémblcr 
à leurs pereSjnon feulement au baftiment du corps, 
voire mefme quantaux moeurs & inclination tant 
acquilesqtiêNaturelles: & c’eftàce proposquedi- 
foit Horace en rode ,4. du liure 4. 

ÎOfUs cre^ntur fottshus, homs 
Ejt in ii*ue»w^e^i»e(^uts fittrum 
Vmut i me tmbellem jerecet \ 

Progenerant ^qutlas columbam : 

Doünna fed Dtm promouet tnfitont 
Reitique tultus ' federn teborant, 

VtrumqMe defeettre msret > 

Dedectrtmt bent nnta cuifd. 

Ët Hefîode de mefme, Pariumautem mliem I>ba«s /Ç- 
miles pmnnhus'. : maisaufïîeft-il vray que ceftecaa- 
feh’cft pas neceflaire,pource qu'on voit fount ntics 
enfans Semblables àleqrs peres: dautresauffi gran¬ 
dement difiemblables. çajc allez ordinairementde 
bons peres Daiflent de mauuais enfans : dcdeniaa- 
uais d’autre^ trefbons,pourtant dilbitHorace: 

Ætài fnrentum peior nuis 
"Tttlït »9s nequiorei. 

Mox daturos progtniem •viùofîorem. 

Et àcecy fegardoit Virgileau 4. derEneide,feignit 
qu’en la fuite d’Ænee, la miferable & infortunée 
Didon difoit cés paroles: 

Lum'inibus rneifti,^^ Çtenetenf* fro/ntar^ 
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JVon tilu diUA pafens gener 'ts.ncc Datdunuê amhor 
Terfide , (ed dans gtnutt'te C’^uttbus hotrcns 
CaucafuSy iîtrcan^(jue<idmorunt 'vher* tjj^res. 

Ce qa‘il lemble auoir dit à i'imitatiàu d’Hbtnere, 

lèquelenl’lliad^i^, cfcritainri : 

Noneqttèstpfe pater f’uerttubi mehereule PeUtety 
No» Thei 'fs eifgeniti'iXi gUucum te fefent <e^uOr, 
:i4(pefrtt<jt4e titptt , ^ mens ttbs düstayferoxijttt efi- 

Etdelàvientqu’czfieclcspaffei on aveu vnThe- 
m.iftocle trefbo pere auoir engendré Cleophon me- 
ichant garnement: Pericleçvn Patalus : Thucydide 
vn XantipuSjMarc Aurele Commodus, VcTpafiaa 
Domitianus ; Germanicus vn Néron : &,Ie mefrae 
encoresveyonsnousenfon contraire» fçauoirque 
plufieurisbonsenfansfontnaiz de peresvicieux,& 
de fort vile & bafle eftoffè. Euripide Pocte Trâgique 
fort célébré, naçquit d’vne riiere iardiniere ; le pere 
de Demofthene efioit coutelietrPindare & Horace, 
tous deux Poëtes Lyriquestres-fameux .naquirent 
de peres qui eftoient fonneurs de trompettes; & Sor 
cratesqui (ans parangon d'apcnn autre, fut par l’O¬ 
racle iugétres-fage, eut pour pere vn Sophronifme 
graueur,& Fenatita fàge femme ; Cicéron & Gains 
MariuSjl’vn renommé par Ton éloquence', l’autre 
pour auoir eftè fept fois C-onfub eftoient d’vne fort 
baffe & vile extradion î Auffi Diocletiiàn l’Empe¬ 
reur fut fils d’Vn peletier,&: mille autrès^^ q'îie ielaifle 
pour euiterprolixitérDe maniéré q-u’il eft Vrayque 
oie fouuét les moeurs neesancç nous,nous font trâs- 
mifes par hérédité,& non point les autres:mais iene. 
parle point maintenat de ces mœurs que upu^ doue 
noftre naiflance , mais des eftrangeres &acquifes: 
far àvray direce font celles lefquelles s’acquierent 

par 
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par la hantife des pareils ou des compagnies, pu des 
maiftccSjd’aucanc que telles mœurs & inclinations 
peuuentef^re bonnes ou mauuaifês, & fbntcotnme 
le fondement de la vie que doit mener l’homme, & 
les caufesdu bien & du mal qu’il y peut receuoir, 
ainfi que tefiîioigne Plutarque par le dire d’Euripi¬ 
de, dans l’Hcrcule furieux auliure de l’éducation 
des petits enfans. 

Ntft fiinittmenta fl rpis iad-i flnt fruba^ 

Miferos ntcejfl ffltfle deiacefs poperos. 

Et c*eftpourquoy on apporte tant d'induftfie &de 
diligencpà trouuerdes maiftres qui enfeignent les 
bânes mœurs. Les mœurs, comme enfeigne Arifto- 
te au a. des Morales à Nicomachus fon fils, font fî- 
gnes euidens du dedans du cœur, & font comme fe- 
neftres ou les portières à la cognoifiance de l’ame & 
de l'entendement. Ce que nous demonftrenoftre 
Seigneur,parlant des mauuaiiès mœurs &depra- 
uees des Pharifiens,en difant k fruHibuseorum cognofee^ 
«îfor.Or les mœurs eftant bonnes ou mauuaifês-,les 
bonnes font marques d’vn homme de bien,les mau- 
uaifes d’vn mefehant & d’vn fcelérat;entre ces deux 
il n’y a aucun milieu ; voyons donc quel iugémenc 
l’on doit faire des Ciarlatans par la confideration 
de leurs mœurs. 

Leurs mœurs &: façons de faire font , d’eftre va¬ 
gabonds , viure dans les tauernes & cabarets, 
eftrebafteleurSjpariurcs, babillards.putaflicrsj lou¬ 
eurs, & pour comble & couronne de toutes a- 
iftions,menteurs, trompeurs, paifefins, & à outran- 
cejrefte donc que commetelsils foientexilez&bâ- 
nisdelafpcieré ciuile, indignes de louange, mais 
fouillez de blafme &c d’infamie, félon ce que dit A- 
D 


rifl:ote,q^ue ^ prduis monbm nmt Uuâniur : & de là viSt 
quela loy quileft en terre comme vn rayon de la 
diuinitéjles déclaré infâmes m leg. ii. §. fin.ff, di Us (jui 
nountttr mfitmU.ôc en donne la caulè,parce qu’en pu¬ 
blic,pour vn gain deshonefte,&par avions honteu- 
ieSjils s’expofent à l’opprobre & à l'infamie. Les Ca. 
noniftes ne les déclarent pas feulement infâmes, 
mais défendent & condamnent vntel art, eftant 
tel qu’il ne (è peut exercerians péché moitel.f.i/i)»^- 
rCidtfi.Se.ôc partant à ceux qui l’exercent, eft defen- 
duela Communion/.pco dcîeB^tüone, deconfccrat.dtjl.i. 
S.Thomasz.z.àn<\nç: cet art eft pernicieux tant pour 
ceux qui le mettent en pradique qui pechent mor¬ 
tellement, que pour ceux qui l’efcputent , pourcé 
que non feulement ils pechent mortellement, mais 
auffi mal à propos dcfpenfent leur argent pour ache- 
pterdeleur baiesiainlï fouuent nuifans à la fàntc de 
leurs malades qui feTerueiit de tels medicamens. 
Mais de cecy nous en parlerons plus amplement en 
lôn lieu. ^ 

C H A P. V. 

Des fraudes é^impojlures des Cïarlatans. 

S I aucunechofèpouuoit ou deuoit redre odieux 
cet art desCiarlatans,ces deux cy fèroiet plus que 
fuffilânteSjle menfonge &r la tromperie ; & d’autant 
qu’au chapitre precedent,i’ay dit que le menfonge 
eftoitlavraye marque des Cïarlatans, ie veux en 
traider icy plus amplement, & en fuite de fà propre 
engeance qui eft la tromperie , pource que iamais 
menfonge ne fut fans tromperie, ny tromperie fans 
menfonge ; Ayant donc cy deflus demonftré ce que 
i’auois promis, fçauoic leur origine «Scieurs moeurs, 
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reftele troi{ierme,qui eft le menfonge Si. la trompe¬ 
rie,ou l'impofture des Ciarlatans. Le menfonge à 
mon iugement cil vn vice fi laid & fi difForme, que 
ie n’eftime pas qu’vn homme en puifie commettre 
vn plus‘dereftable,tant pour l’infamie qu^il apporte 
auecfoy,commeiediraycyapres, que pourceque 
l’homme menteur eft hay d’v%chacun,éd:tenu pour 
tres-mefchant homme,Laraifon eft,qu’vn menteur 
ne fait point eftat de fa parole, & celuy qui n’en fait 
eftat ne fçait que c’eft de l’honneur, 5c <|üi rie fait 
eontcd’honneur,eft prompt & enclin à toute tnef- 
chanceté. Le menfonge eft donc vne marque & fî- 
gne infaillible dVn efprit qui ayfément fe portera à 
toute cBUoremefchante; ce qui n’artiue point aux 
autres vices, pource qu’vn luxurieux , encore eft 
il mieux conditionné,il eft véritable, il ayme l’hon- 
neur^ainfi le colère 5c Ie-gourmand,mais le feul mëi 
teur eft comme la matière première, laquelle corri- 
me elle reçoit routés les formes,aufR ceftuy-cy trefl 
bûche en toute forte d’enorrtiité ; & quant à 
i’ay tonfiours mis vn homme menteur au melme 
rang des putains,lefquelles abandonnant leur corps 
n’eftimentny l’àmfe nyl’honneur, ainfi n’yacho- 
fe fi infamante qü’vne putain & efffonree ne com¬ 
mette pour de l’argent.'de mefmeil n’y a rien fi plein 
d’opprobre qu’vn menteur n’entreprenne fort faci¬ 
lement : & tout ainfiqueles putains par vnnom 
plus honefte,iètiommenc Courtifannes,ainfi crois- 
ie qnele menteur fe peut appeller faux courtiiànc 
car ainfi que pour faire va vray & parfait courtifan; 
font requilès quatre vertus prineipalles,la vérité ,1a 
çeligion,la charité,^l’humilitéide mefme à faire vn 
mauuais courtilan quatre vices font neceffaircs. 


rambition,la flatterie,ror^util, &r le menfon ge, qui 
eft comme la couronne des autres. 

Mais pour retourner à mon propos, pour cognoi. 
{Irel’abominationdumenfonge, i’examineray trois 
chofes,la première d’où il a tiré fon originefla leçon- 
deceque c’eftjlatroifiefme feslaidu res &deformi- 
tez.Quantàfon orijj^neon ne la peut (çauoir qu’ay¬ 
ant recoursa fbn contraire qui eft la vérité, laquelle 
comme elle procédé dç Dieu , ainfi le nicnfonge du 
diabIe:orque Dieu foitl’autheur de vetité.c’eftcho- 
fefi mcanifefte queles Sybilles mefmes l’ont efcrit, 
&c rErithreediuinementencestermes, Ko»ffi 
fpiritm Deitnecefl Dcus quafihomo yt mcntutHr. Et de 
merme Séutem Deus yerax^omnis o-utcm h" 
mo mendiix : de forte que les Théologiens tiennent 
pourconftant, quela vérité ne cbnuient à aucun 
plus parfaitement qu’à Dieu : &r c’eft ce que le Phi- 
loibphe au premier liure des Pofterieures nous vou- 
lok donner à cognoiftre, quand en difcourant des 
principes il leur affigne la vérité pour vue condition 
neçQSmç.Opoftet(m<\vkh)prmtpi(icffeyetA'. & qui ne 
fçait que fi Dieu n’eftoit véritable, ilneferoitpas 
Dieu,puis que l’on ne croit pas au menfonge,& que 
l’on croit en Dieu,comme dit S.Paul: oportet acifdtnr 
tem adDeam credire : à Dieu donc conuient la vérité 
effentieliement. Or comme il eft pere de toute véri¬ 
té,voire la vérité mefme ,auffi le diable fon contrai¬ 
re eft pere du menTonge,comme l’a enfeigné noftre 
Seigneur au §.ch. félon S. lean , quand parlant du 
diable,il a dit. "Mfnditx paurmendaa\. Quant à la de, 
finition du menibnge>Hugues de S.Vidor au i.linre 
des Sacremeiis part, iZvC.,iz.lanous donne fort do- 
demeiiien dilànt, c]ue c’eft vn arraifonnementqui; 
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n'a autre but que de tromper, T^iendaetutntfi fjfa iic- 
cis fignificatio cum-voluntate faücndt.S. Auguftin au Hure 
de la vrayereligion die la mefme chofej Que celuy 
eft menteur qui auec paroles afFerme cequin’eft 
point, en intention détromper ; d’où appert claire¬ 
ment que le menfonge fe porte à la tromperie com¬ 
me à fon propre but,& l’engendre comme fon cher 
enfant : mais icy ne termine pas fa mefchanceté, 
pource que ou iamaiSjOu fort rarement, le menfon¬ 
ge ne vient qu’à l’efcorte & comme en fuite du par- 
iure:& cecy n’eft pas de moy,mais de Cicéron au j, 
de fes Offices,F4c//«(inquit)'ru ad penuria ex mendacio 
fetjuituryce quifort à propos fe recognoift en ce com¬ 
mun prouerbe Italien, Chiutiejueadogni p ifoUhàtlgiu- 
Ÿamtnto,alfecuro} bugUrdo & homof nfo : ôc partant i’ay 
ditcy deuant qu’en l’homme ne peut tomber vn 
vice plusgrand, ny pire que ceftuy- cyj qui corne vn 
hydre infernale, porte plufieurs tedes, qui charmée, 
enforccllent &: fot mourir le méteurjvoicy l’ex-épîe. 
Seulemét adiré vnmëfongefe cornet péché mot tel» 
mais le proférer auec deffein de troper fon prochain» 
alors fe redouble le péché: mais de iurer Dieu, ou par 
leschofes faindtes & facrees,ou appeller la Vérité 
mefme en tefmoignage d’vne infâme menfonge,c’eft 
chofe plus que diabolique. C’eft pourquoy Platon 
voulant monftrer la difformité du menfonge au Hure 
Ji de la République, dial. 7 . a àiâjpftim reuerâ menda-- 
ciiém emneshomincs d^ejue odetunt. Or que Dieu l’ait en 
hayneil appert au i.chap.derExode,/^^»/^^»^^®»- 
fy^proximum tui4m falfuntte^imemrm. Qffil foit encores 
odieux aux hommes,lob le dit au ij.c^ap.Denecfupey- 
ejî hd&itui inwty& fpiritui Dei in maniùui meü, non loejuen- 
un Ubt4 mtà miquitfitem , & Ungné mea non mediiabitut tne- 
D iij 
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daàum.S. Paul aux Ephefîenschap. J^-Ti(pnrtenttsmen~ 
àaâumloqtwmmveritatem.YAÏy^M^à pouflé dVnefàin- 
âecholerecîitau pfalme $.v.ô.Verdcsotnnes/juiloquun- 
m mendacium.'Voite mefme AriftDte,qLioy que Paye, 
a eu lemenfonge en fîgrande hayne, qii’efcriuani à 
fôn filsNicomach au 4 .des Ethiques,il dit,T^enddcium 
fem^er eBimixrol^ttm & Ilefl: vray queplato 

au 5 .!iare des loix a efcric qu’il eftoit quelquefois 
permisde dire vnemenlonge, mais feulement à l’en- 
droit des princes'potrrl’intereft de]eu'rEllat,ou pour « 
euiter quelque grand mal, commé en fa Republique 
ille permet au Médecin pour confoler fon malade. 
Quant aux loix ciuiles .ellesont blafmé, detefté, & 
défendu le menfonge, ordonnant que fi queîqu’vn 
proféré vne menfonge pour quelque bénéfice qu’il 
pofîede défia,il doiue eftre priué non feulement de 
ce bénéfice, mais aufïï que fi de ce menfonge s’enfuit 
f ne mefchancetc, il doiue eftre puny du iuge, corne 
afferment Theodofius & Valens en la 1. etpleglm.^.ft 
f$niraiuâ,-vct vtilc puM. hi.C.ti Zeno t, pn.de àiuerf. 

fefeript. l.i.c. ut. i6. Et c’eft, ce menfonge lequel em- 
ployent lesCiarlatans, quand en plein theatre ils ap¬ 
pellent en tefmoignage le nom de Dieu contre la ve- 
riré , feulement pour vendre leurs drogues, iurans-Si: 
affermans que leur prétendue vertu eft aufïï certaine 
&veritableque la Vérité mefme; ainfi trompans&t 
abusasleur prochain pourgagnervn miferable tefto.' 

Mais afin que chacun iuge que tous leurs menfon-' 
gesaboutiffentàlafraude Sc à l’impèfture, ie veux 
en produire quelques vns,Iefqiiels fufïïrônt pour in- 
«nhautres queie pourrois alteguer,&ce feront leurs 
plus notables expériences,& qui tiennent ordinaire¬ 
ment le peu ple en admiration, efquelles fi l’impoftu- 


re fe recognoift euidemment, on pourra parcillemêt 
conieâurer par icelles de toutes les autres. André 
Mattlieole en Ton Commentaire fur le 6. 1. de Diof- 
corideles raconte, endilant que leur premier & plus 
grand artifice eft de mangerdu poifon ; le fécond de 
(ê faire mordre par animaux enuenimez, comme af- 
pics 5c viperes ; l’vne & l’autre piperie eft pratiquée 
en celle vnlle de Paris au bout du pont neuf par De- 
fiderio de Combes. 

O r la trom perie fe fait en celle forte: c’ell que vou- 
îansauallerle poifon comme Atlènic ou Realgar, 
deux heures auparauant ils mangentgrande quanti¬ 
té de laidiiiesauec force huyle: & en hyuer nepou- 
uans auoir de laid ues, ils manger tant de tripes gcaf- 
fes.quelcureftomachendeuient enflé 8c tendu co¬ 
rne vq tambourin,&cela afin que ce poifon auallé,nc 
puilîe percer & pénétrer au dedans du corps, & ainfi 
faire erofion,ou produireautres mauuaifcs qualitez, 
félon le pouuoir de là nature : ainfi donc l’eftomach 
eftant défia plein de viandes 8c farcyde graifle , le 
poifon demeure fans vertu aucune, ne pouuantpaf- 
feriufquesaufoye par les vekies Mefaraïques, par 
ce que ces viandes gralTes & onéluenfes ont délia 
bouché &oppilé les conduits de ces veines, petites 
& déliées comme descheueux: ce qu’eftant fait ils 
auallent foudainement leur huylç,poudre, ou opiare: 
& le peuple qui voit que ces gens ne meurent point 
par ce poifon , croit aulïï toll que c’eft par la ver¬ 
tu de ce médicament qu’ils extollent& vendent,& 
nonparleslaiduësou les tripes jeux alors retirez en 
leurlogis,& fe mettans àl'efcart vomiflent & reuo- 
milTent ces tripes auecle poifon, & tout le iour ne 
mangent rien finon qu’ils boiucnt Cc rcboiuentda 
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laid pourvomir & reuomir t en cefte £içon ils fe 
mocquent du peuple ignorant , Sc luy vuident fa 
bourfe. 

L’autre tromperie des Ciarlatans eft qu’vne heure 
ou deux deuant que monter fut leurs théâtres ,ilsv5t 
en la boutique de l’Apocicairé plus proche de leur 
theatre,& s’ellans fiit monürer de l’Arfenic en choi- 
fiflent trois ou quatrepieces, & difent à l’Apoticaire 
qu’il les leur enuoye quand ils l’enuoyeront quérir : 
ainfi eftans la occupez à leur caquet, loüant & exal¬ 
tant leur médicament comme vn excellent contre- 
poilbiijilsenuoientleur feruitcur ou quelqu’vn des 
affiftans à la boutique del’Apoticaire pour apporter 
le poifon défia choifi : cependant fur leur théâtre à la 
veuëdupeuple, ces trompeurs ayant apprefté & diC 
pofé quelques pièces de lucre candis dans les couuer- 
cles de leur boete.artiftement agencez, les prennent 
& les expolànt en veuë de tous les affiftâs, puis apres 
les mangent,&ce lucre candis eftant fort îèmblable 
àTArfenic, ce peuple croit auffi toft quecequ’ilsa- 
uallentfoitlevray Arfenic.deceusparlajreflemblan- 
ceralors&aulîi toftcespipeursauallent leur préten¬ 
du contrepoifoii auec admiration 8c eftonnemeiit 
des (pedateurs, qui ne manquent incontinent de 
ietter à la foule leur argent auec le mouchoir ou le 
gand.lorsenayantreceu en abondance & fufhlàm- 
ment,ils fe tirent derrière la capifTeriejfe moquans & 
s’efclatât de rire de l’ignorance 8c ftupidité du pauure 
peuple,qui croit encores en auoir b5 marché, fi fur la 
fin on luy donne quelque petite farce ioyeufe,mais 
c’eft choie moult plaifante à voir,que ces gens cy ay¬ 
ant donnéà l’vn deleurs lèruiteurs à mangerdece 
fuccc candis au lieu d’Arfenic,ils les inftruifent par 

apres 


apres à tourner gëtimëc les yeux en la tefle,fe tordre 
le coljtker la langue d’vn pied de log,& reten^t leur 
haleinefe châger la couleur du virage,rougir, paflir, 
puis leur lier les bras fort ferré pour çmpefcbet le 
poux & le battement des arteres, ce qui leur défigu¬ 
ré grandement levifage, & en cefte forte lesmon- 
ftrét au peuple,qui crieroit à l'homicide, fi le fuppQfé 
rnedicament leur eftant donné ils ne rcuenoient auf- 
fi-toft fàins & gaillards ; Et c’eft alors que le peuple 
fe romp le col pour auoir de ce médicament,non co¬ 
rne venu ou vendu par Ciarlatans, mais comme def* 
cëdu du ciel. Il me fouuient d’auoir leu vne fois d’vn 
qui ayant femblablement baillé à ion valet du poi- 
fon fophiftiqué, & faiiànt fèmblant ne luy vouloir 
donner aucun remede iufques à ce qu’il euft perdu 
le poux, & qu’il fuft en grand danger de mort pour 
mieux vendre (âtheriaque, ayant auflî inftruit ledit 
valet à contrefaire les fufdits accidens, il pria vn Mé¬ 
decin là prefent de toucher le poux de fon leruiteur, 
afin qu’ilteftifiaft deuant tous ce garçon auoir perdu 
le poux; à quoy s’accordant ce bon homme de Mé¬ 
decin , feruant au badinage du triacleut fans y pen- 
fer,dithaüt&cler qu’il n’auoit trouué aucun poux 
en ce valct,mais il n’auoit encoresleu que par artifi¬ 
ce on peut arrefter le poux des arteres, combien que 
Galien l’ayteferitau l.é.des Préceptes d’Hypocrate 
&dePlat6.Ôn voit le meftne és atteres lefquelles ny 
plus ny moins que les nerfs ou couppés, ou ferrés 
pat liens, ne battent & netreflaillent plus.De là il 
pouuoit penfet qu’on pounoit auoir lié les bras à ce 
valet, & par ce moyen empelché le battement des 
arteres difpofees du long du bras iufques aux mains; 
car ces trompeurs accommodent fi finement les 



liens pour ferrer,qu’en tournant vne boulettede fer 
cachée hors de la manche au deflus du coude, ils les 
ferrent fort,& les lafehent quand ils veulent j ce qui 
fepouuoic ayfément faire par celuy qui fouftenoit 
par les bras fon valet, faifant femblant d’eftre à dc- 
my mort pour èn faire vn fpeétacle au peuple. Pat 
telle rufe donc les liens feierroient quand il vouloir 
empefeher le battement des artères à fon valet, & fè 
lafchoient peu à peu, quand ce fin valet apres auoit 
pris de la thériaque faifoit femblant de recouurer 
peu à peu fa première fanté. Ce font les tromperies 
que font ces bourreaux ,lefquelles i’ay voulu décla¬ 
rer au long, afin que chacun les Içache & puilfe eui- 
ter: lefquelles Mattheole en fon Commentaire fiir 
led. liure de Diofeotide , tefinoigixeauoirapprifès 
pat l'vn des plus grands maifires de tous ceux qui 
faiGcûéDt lors profeffion de manger du poifon fans 
aucun dommage, qui les luy auoit defcouuettes 
pour recompenfe de ce qu’il l’auoit guery de la grof- 
fèverolle qui l’auoit mangé iufques aux os. OrGa- 
lienlfait auffi mention de certains Ciarlaians, lef- 
quelsen fon tempsauecbeaucoup de tufe & d'arti¬ 
fice beffloient le monde, au liure delaTheriaqueà 
Pifon,&dit que c’eftoient certains peuples d’Italie, 
nommez Marfes, &i’eftime quecefontles Abruz- 
zeslefquels non pouraucune vertu naturelle qu’ils 
euflent de refifter aux venins,fe faifoient mordre par 
desferpens, mais par fraude & tromperie plailànte, 
leurroient ceux qui y auoient trop de fiance. De 
ceuxey nous en parlerons au chapitre fuiuant. 


C H A P. VI. 

B es tromperies dont vfoient les CiarUtans au 
temps de Galien. 

I Ls auoienï couftume de fe faire mordre par des 
fèrpens enuenimez, il eft donc aufli vrayfembla- 
ble qu’ils deuoienc vendre quelque médicament 
qui fufl: félon leur dire fouuerain & excellent contre 
telles morfiires. Çes gens cy auoiét deux fortes d’ar¬ 
tifice pour fèduire le peuplerle premier de manier les 
ferpensjle fécond de iè faire mordre , l’vn & l’autre 
pratiqué à Paris parDefîderio de Combes. Pour les 
manier dextrement ils auoient de couftume de (c 
frotter les mains auec leur onguent compofe du fuc 
de ferpentaire,fucde racines d’Arphodeles, fueilles 
de Sauinier,graine de Gcnieurç,ceruelle delieure,& 
d’huyle de graine de refori iàuuagc, lequel onguent 
eft très-propre pour fe defendre de la morfiire des 
ferpens veneneux, & pour plus grande précaution 
peut eftre qu’à l’heure mefme fur leur théâtre ils fe 
frottaient les mains de cefte mixtion en maniant ces 
animaux,lefquelseftourdis delà vertu du Uniment, 
deuenoient inhabiles & incapables de mordre : mais 
pour plus grande afteurance, ils attendent d’aller en 
queftel, & principalement des viperes & alpics au 
fottdel’hyuer, lors qu’accablez du froid, ils font 
moins propres à mordre qu’au temps d’efté. 

L’autre artifice duquel ils le feruent pour lé faire 
mordre, comme recite le mefine Galien, eft qu’en 
accouftumant ces ferpens à mordre fut vne piece de 
chair qu'ils leur prc(cntent,ils la leur font mordre tSt 
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&tant defois.qu’enfinils en perdent leur vray Si 
naturel poifon,ce quileutfoccede merueilleufemêt 
bien, car cependant que ce ferpent mord il vuide & 
defcharge ordinairement commeauec rage Ton poi* 
fon fur la chore morduê', cachant de l’ofiFenfer com¬ 
me par les propres armes offènfiues , de force que 
leur ayant en celle façon tiré hors le venin,& les 
ayant appriuoifez à leur volonté, ils le font mordre 
en pleine place, tantoII la langue, tantoft les mam- 
melles.’autresauecpafteempaftent les dents des vi¬ 
pères, & ainfi le poifon attaché à leur palais ne peut 
percer ny pénétrer dans la partierautres auec artifice 
leur caffent ou arrachent les dentsrautres coupent a- 
uec des cilèaux certaines petites veflies ou bourlet- 
tes,hla racine des dents efquelles eft contenu ce ve¬ 
nin: Apres lefquels artifices maniant & remaniant, 
Sc ce faifant piquer à ces animaux, ces gens prennét 
auffi toft leur prétendu antidote , & font croire au 
peuple que c’eft par fà vertu qu’ils font exempts de 
tout mal: Ces rufes & fourberies fpnc palfees du 
temps de Galien iufques au noftre, auquel ces Ciar- 
iatans auec tant de bon-heur triomphent de noftre 
fimplicité, ainfi que fait en cefte ville Defiderio de 
Combes :&ievoudrois que l'on fiften fon endroit 
ce qu’autrefoisi’ay veuà fendroit d’viï autre pour 
defcouurirl’impoftnre: Vn Apoticairefutcomman¬ 
dé par l'vii des Magiftratsde porter à vn Ciarlatan 
vue piece de lublimé,parce qu’il Cç vantoic d’en mi- 
ger: &àvn autre qui fefailoic mordre par desfer- 
penSjluy fit porter vne vipere, mais ceft impofteur fè 
garda bien de toucher ny au fublimé ,‘ny à la vipere, 
tefmoignage euident que ce fubliméxju’ils mangent 
tftfophiftiqué, ôc que leurs vipères font fans veninî 


encores feroit ce peu s’ils Ce eontentoient de ces tro- 
peries,maisquipjs efl parmy celles fourbes ils mê¬ 
lent le nom des Sainds.car il y en a de fi effrontez 8c 
temeraires qued’oferen place publique fe dire des¬ 
cendus delà lignee de S,Paul, ce que cefmoigne An¬ 
dré Matrhéole en fbn Commentaire fur le 6. de 
piofcor.chap. 4 Q. en difànt que c’efl: vn pur menfon- 
ge,&: que tels venoient de la Fouille,n^ltifs de la ville 
de Leccia,ou des enuirons,&r qu’ils pouuoient eftre 
yfîus des Marfes qui eftoient du temps de Galien, 
certains Ciarlatans, lefquelspar le relmoignagede 
Pline , tirèrent leur origine de Marfus, filsdeCirce, 
fameufeMagicienne,]aquelleaumont Circcuspres 
de Gaete,changea fa buleufement les Gr ecs tant re¬ 
nommez en plantes 8c en beftes, & laquelle ayant 
en ce mefme pays demeuré long temps, il eftvray- 
fêmblable que ces impofteurs ont appris del’vnou 
de l’autre cet onguent qui les garentit de laraorfure 
des ferpens: 8c de fait le mefme Mattheole rapporte 
auoirtrouué vn onguent dans le PoëteNicandre, 
duquel ceux qui font oinéts, ne peuuent eftre mor¬ 
dus des ferpens ou ofFenfcz des beftes venimeufes^ 
iàcompoficion eftrecitee par le mefme Mattheole. 
Pourretournerdoncàmon propos, tout ce que ia- 
fènt ces prefompteux,n’eft que fraude 8c menfonge, 
ne leur fuffifant pas d’vfer de tant de bauarderies, 6 e 
defauxfermens, fi encores ils ne faifôient fèruirle 
nom de S.Paul comme d’vn ruffien à leur mefchan-j 
cetezjfè difans parens d’vn Sainét, d’vn fi grand A- 
poftre,auant fa conuerfion, citoyen de Tarfe, Gen¬ 
tilhomme Romain. Apres Ca. conuerfion la langue 8c 
l’interptetedufainébEfprit, 6 e qui pourroir tenir le 
rang d’vn ciiiquiefrae Euâgclifte ? ie ne nie pas pour- 
E iij 



tant que la terre de Malte, n’ay t quelque fouueraine 
vertu contre les poifons, pour le miracle arriuc en la 
perfonne de S.Paul, lequel abordé en vne ifle par la 
tempeftedelamer, mené prifonnier à Rome fous 
l’Empire de N.eron,comme il recueilloit des farmens 
de vigne pour fe chauffer, fut mordu d*vne vipere, 
maislafecoUantau feu il n’en fut aucunement of- 
fenfé , donc les habitans de l’ifle fort eftonnez le 
croyoient vn Dieu;& de là vient que l’on croit celle 
terre auoir quelque vertu contre les beftes vene- 
neufesjôc qu’en cefte ifle ne fe trouuent point de fer- 
pensouautresanimauxquiportentpoifon : maisie 
maintiensquecesCiarlatans vendent d’autre terre 
fembîable à celle cy, &: fouuent quelque piece de 
chaux au détriment du peuple , lequel picque d’vn 
ferpenc,croyant trouiierfecoursen cefte prétendue 
terre de S.Paul,il l’employe, & n’en receuant aucun 
fouLgemenc, ne fè pouruoic pourtant par d’autres 
remedes;ainfi demeure fans argent qu’il a mal em¬ 
ployé,&rouuenc priué delà vie. A ceft erreurle grâd 
mairtre de Malche pourtoit facilement remediet à la 
façon du grand Turc,lequel en fes terres f^ic feeeler 
de fon fceaule bol Arméne & la Terre Sigillée, tant 
pour donner aflèurance qu’elles font les vrayes ,que 
pourofter les moyens de les falfifierSc fophiftiqueré 
Ce font là les principales fourbes & tromperies 
des Ciarlatans de noftre temps, defquelles on peut 
afyfément conclure de toutes les autres , lefquelles 
ayant pour couronne le menfonge, & ceftuy-cy a- 
boutiflant à la fraude, & n’eftant iamais menteur 
qui ne fut larron,ny larron qui ne fut ménteur, que 
chacun penfe quelle vertu oa vérité peut cftteaux 
choies qu'ils vendent» 


II feroic dontf bien à propos que monfieur le Lieu¬ 
tenant ciuil bannift cefte forte de gens de la ville de 
Paris, qui fucenc lefang& la fubftanee du panure 
peuple, luy tirant 1 argent des mains, lequel ilsgai- 
gnent aucc tant de peine,& qui feroit le fouftien de 
Icurlipanures famillesrpuis ces gens enrichis de leurs 
defpouilless’enmocquent&en triomphent en nos 
preiences , veftus de leurs riches & fuperbesvefle- 
mens. Et que cecyfoit grandement confiderable, il 
appert en ce que nous auons cogneu vn nommé 
Denysl’Efcotqui ie vantoit qu’en dix ans qu’il fai- 
foit le meftier de Ciarlatan,il auoit gaigné cinquante 
mil efeus , & chacun voit ce que gaignent a Paris 
Tabarin & Mondor , auffi faut-il que leurs gains 
foient grands pour nourrir tant de bouches , pour 
menerauec eux leur attirail,violons , bafteleurs, 
Gratians,femmes,enfans,reruiteurs& leruantes :Ec 
comme il feroic tres-expedient de les bannir pour le 
bien & vtilité du pauure, iointaufli que leurs reme- 
des ont plus fait de mal que de bien, comme ie m’en 
fuisenquisdeplufieurs, &ie prensàtefmoinsceux 
quilesont employez,auffi (croit-ce choie tres-fain- 
tcdeles congédier pour ofter lacaufè&leprecexte 
de commettre tant de péchez mortels , perpétrez 
comme par ces Ciarlatans, auffi par yn millier d’eA 
coutans qui leur affiftent, & c’eftdequoyiepropolë 
traiccer au chapitre fùiuant. 

CH AP. VIL 

De rerreur qui fe commet à ejeouter les Ciarlatans. 

C E n’eft pas mon in tetion de difeourir de l’erreur 
que commet le peuple enefeoutant lesCiarla- 
tans,(inon entant qu’il eft grandement prciudicia- 
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ble aux malades :& que leur donner audience eft la 
caule principale que Ton achepte leurs medicatneps 
pleins de dol & de tromperie , tant s’en faut qu’ils 
apportent quelque vtilité, mais pluftoft dommage, 
& ce en deux façons : Premièrement parce qu’ils ne 
font point les effeils qu’ils promettent,& ne le^eu- 
uent,comme i’ay monftté cy delTus: en fécond lieu, 
parce qu’en attendant leur operation & leureffèâ:, 
on perd l’occafion de feXeruir d’autres remedes pour 
le foulagement de la maladie. N’efeouter donc pas 
leur babil & leurs fornettes,c’eft fuir de croire à leurs 
menfonges » & par confequent euiter l’occafion d'a- 
chepter de leurs drogues. Mais d’autant que ielie 
croy pas qu’il fe puilTe trouuer vne raifon plus forte 
& plus puiffante pour en deftournet l'homme Chte- 
ftien , que de dire qu’on ne peut les efeouter (ans 
ïcrupule de péché mortel, ie me fois refoluderef- 
clarcir en ce chapitre:& pour en parler auec ordre & 
fondement,ie me feruiray de ce qu’apporte à ce pro¬ 
pos S.Thomas en la iz.queftion uîp. art. 2 . où il re^ 
cherche fi parmy les jeux il fe peut trouuer quelque 
chofê de vertueux : & la pour trouuer quelque belle 
diftinâ:idn àTefclaircifremét de cefte matière il pro- 
duit,& admirablement félon la couftume ,vnfleuue 
de Philofophie,duquel ie me lèruiray, dilànt en cefte 
forte. Les actions des Ciarlatans ont deux parties* 
fçauoir la fin & les moyens tendans à cefte fin : la fin 
eft devendreleur drogue: les moyens font outre les 
menfonges , les farces 8c comédies reprelèntees par 
des bafteleurs: ï'ay défia dit cy delTus queleur fin eft 
ires-mefcbantejcouluëdemillebauarderies, ôc tif 
^ ë d’a U ta n t d'i m po ft U res jle s m oy en s, qui fon 11 eu rs 
leux 6c comédies, voyons de quelle nature ils font: 


S.Thomasaulieufus allégué ,conciud quelesjeuk 
des théâtres font non feulement coiiwenables , mais 
neceffaires à l’homme,par le tefmoigna'ge deS.Au- 
guftinaufz.dela Muixque, &par celuy d’Ariftote 
au io.l.de l’Ethique,chap. j.où il conftitue és jeux ce- 
fte vertu que nous appelions Eutrapelic , laquelle 
n’eft autre chofe qu’vue certaine ibyeufeté qui fè set 
à l’ouye des paroles,ou fentences plailàntes, des b6s 
mots ou facéties : ÔC la raifon par laquelle il demon- 
ftre que tels jeux font neceffaires à l’homme eft tres- 
belle,c’eft que l’homme eftant compofé d’âme & dé 
corps, & comme ces deux fubftances font finies ôc 
bornées,auffileur vigueur & vertu eft pareillement 
finie & limitée, &pour cefte raifOn nepeutpeinét 
ou trauaileritïceflammentjmaisa befbin de quelque 
repos:& d’autant que ces trauaux &ces fatigues font 
dé deux fortes folon la différence de Ieursparties,iça- 
uOirlesvnescorporelles,les autres Ipirituelles; les 
corporelles confîftent aux exercices du corps , les 
fpirituélles aux contemplations & méditations de 
l’ametc’eft pourquoy le corps a befoin de repos, qui 
eft de fo départir du traüail: &rame quantàelle, eii 
aura aufti befoin. Mais d’autant que le repos de l’a- 
meceftla deleétation, & que les jeux des théâtres 
apportent admirablement cefte deleétanon. Pour 
cefte raifon ces jeux font neceflaires à l’homme,quâd 
par iceux il iouït de Tvn Ôc de l’autre repos; du repos 
du corps, parce qu’eftantlà prefeiltil ne trauailîé 
point: de celuy del’ame, parce que danscesjeuXil 
teçoit du plaifir:& à bon droit Caton difoit: 

Interfane tuis iriterdum^giiudtit curis^ 

Vtquemms anima fàJSis ferferrelahoretn. 

Pour cefte raifon Dieu co”' mSdà à fon peuple le réi 


pos du iour du Sabbat pour teftaurer le corps, & l'a- 
me , pareillement par lecult&l’obferuancedeslà- 
crees ceremonies : & pour le mefme regard de ce 
doublerepos,les Gentils inftituerent leursjeux O- 
lympiquesjles feculiers, & autres, defquels cy def- 
fus nous auons luffifamment parlé : Auffi voyons 
nous par expérience que ceux qui s’attachent trop 
aux exercices tant du corps quedel’ame, ou ne viuét 
paslonguementjou deuiennent allez ordinairemêt 
fols;c’eft pour cela qu’Ariftote au 4 . de l’Ethique,dit 
quedasTh^umainecouerlàtionon iouyt de quelque 
repos parmy les jeux :& S. Thomas à ceproposra- 
conte vn gentil exemple de S.Iean l’Euangelifte : Ce 
üâinâ perlonnage jouant vn iour auec fes dilciples, 
il fut apperceud’vn autre difciple qui s’en Icandali- 
là,ce qu’cftant bien recogneu par S.Iean, il pria Tvn 
des compagnons de celuy qui s’en fcandalilbit, & 
qui portoit vn arc & des flefches, que de grâce Sc de 
courtoifie il vouluft tirer quelques flefches à vn but 
qu’illuy monftroit: ceftuy-cy fut prompt àobeirj 
mais en ayant décoché vn grand nombre,il le repo- 
fà,& S.Iean luy ayant demandé pourquoy il fe repo- 
foitjilluy refpondit que s’il vouloir continuer à ban¬ 
der l’arc tant de fois, que fans douteil le romperoit: 
aulïï-toft repartit S. lean , dilànt que le femblable 
auflî arriueroit à la nature humaine, laquelle fl nous 
voulions tenir afferme en vne affliction ou médita¬ 
tion perpétuelle , (ans luy donner quelque récréa¬ 
tion ou honnefte plaifir , fans doute eilefe deftrui- 
roit. A ceproposie me fouuiens d’auoir leu dans 
Eiia.nâü\.\o. De'uarnhiflofia. , que Hercule apres la 
fueurdes combats, prênoit plaifîr de ioüer auec les 
petits en fans. Socrate fut trouuépar Alcibia¬ 

des, s’elb^tant auecvn ieune enfant nommé Lam- 


procherEc de plus que lcRoy Agefilaus chcuauchoit 
vn rofeau pour faire compagnie à vn fien fils qui l’a- 
uoicinduic àce faire,& s eftant retourné vers vn qui 
s'en mocquoic, luy dit : Tais toy, quand tu auras des 
enfanstuiugerasdeceque ie fais. Il eft donc fuflî- 
famment manifefte que pour la fragilité d'enoftre 
nature la récréation des jeux eft neceflaire j c’eft 
pourquoy onteftéinuenteztantde jeux & de fi dif¬ 
ferentes forteSjlefquelsi’açoit qu’inftituez à bonne 
fin,l’abus neantmoins,& le diable pere de l’abus les 
a conuertisen vices, eftant véritable qu’infinis jeux 
fcfont,nod pour récréation Sc efbateme.nt, mais 
pour quelque défaut,ou pour rauaricejCaufiint bien 
fouuent la perte des biens & de l’ame. Or pour re¬ 
tourner à mon propos: leieu eft neceflaire à l’hom¬ 
me pour deleéker l’efprit & le corps, mais d’autant 
que l’homme doit regler fes aékions par la raifbn, la 
meilleure partie eftant raifbnnable,& dont Ariftote 
rend la caufe au I. 4 . des Morales ch. S. dilànt que fi 
l’aétion humaine eft compaffee par la raifoti , elle 
naift & procédé d’vne habitude ou principe de la 
vertu morale: Aufli les jeux efquels l’homme prend 
Ton plaifir,doiuent eftre conduits & reglez par la rai- 
fon,5< comnje ditS.Thomas au Hure preallegué, ils 
doiuent auoir trois conditions:la première qu’en tels 
jeuxilnefè proféré aucune parole falle ou deshon- 
nefte: la fécondé qu’il ne s’y commette point d'a¬ 
ctions iUicites:la troifîefine qu’ils fe facent à propos, 
en temps & lieu.La première condition fe tire de Ci¬ 
céron , qui diuife le ieu en celuy qui eft honnefte Sc 
liberal,& en celuy qui eft lafeif & mefehant ; le pre¬ 
mier eft neceffaire à l’homme,l’autre eft mal feant & 
peuconucnable: la fécondé condition fe tiredeS. 

F ÿ 
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Ambroife,lequel au liure de fon Courtifan CathoU- 
queiefcritainfi:C<<«f<i»»«i nedumtelaxare animumyolu- 
tnttjyfoluamus otnnem hamonUm quafî toncentum quemdam. 
bmotum opertm .-Et partant Cicéron au liure des Offi¬ 
ces,dit à ce propos: Stcutpueris non omnem licentUm da~ 
rnuijed eam honeftis ABionibus nori ej}aliena:\a troi- 
fiefme condition fè tire du mefme Cicéron dansfes 
Offices,où il enfeigne quand & comment fe doit re¬ 
créer rerptitauieu,endi{ànt,I«</o &ioco -vtiltcetjicut- 
fomno& quiete: c’eft à dire que comme dormir touf- 
iours 8c eftreen oyfiueté , nuiroit grandement 4 
l’homme, pour eftre l’oyfîueté propre à eneruerle 
plus fort & gencreux Athlete : auffi ipuer, gaudir, & 
railler inceùàmment, eft fort melTeant ^ l’homme 
qui reglefes avions au niueaude la raifon , & par 
ainfi les içux fe doiuent faire en temps oportun. 

Or de cefte exc^ente dodtine de S.Thomas,naift 
'çefte trcs-belle diftinélion, qui enfeigne fi s arrefter 
èc prendre plaifir à efcputer les Ciariatans, eft péché 
mortel,ou non,de laquelle nous craiâerohs ad cha¬ 
pitre fuiuant, 

CHAPITRE ytll. 
enfeigne par le tefmoignAge de S. Thomas qm 
Cûft ne peut e fcouterUs CiarUtam Jans fcra- 
pule de péché mortel. 

D Esénfeignemens donnez au chapitre précédée 
fe puife ceûe tres-belle diftinébion : lesieux des 
théâtres ou de quelque forte que ce fbit , font de 
deux fortes.-les vns font honneftes, lesautres desho- 
iicftesrles vns vertueux,les autres vitieux, aucuns di¬ 
gnes de loüange,les autres de blafme: les honneftes 
<8c vertueux,Ôc qui font louables, font ceux qui ont 
le^fufditesconditipnspropofeesau chapitre prece-» 


(denttlesdeshonnedes, vitieux>&: blafmables, fènt 
ceux qui contiennent des paroles fales, actions mal 
honnedes, Ôc qui Te font hors temps & faifon: Mais 
lesieuxdes Ciarlatansd’auiourd’huy onten fbyles 
trois fufdites mauuaifès conditions, & n'ont aucune 
des bonnes, ils font donc vicieux illicites & deshô- 
neftes. Mais qui plus eft S .Thomas en la 21 . queftion 
i^S.art. enfeigne que l’homme qui aflifteàtelsieux 
qui n’ont les trois (ufdites bonnes conditions, peche 
mortellement.Or chacun fçait que ceux des'Ciarla* 
tans ne les ont en façon quelconquejreftedoncqu’é 
yaffiftantl’on y commette certainement vn péché 
mortel. A ces raifons i’en adioufteray vne autre ; Si 
d’affifter anxieux illicites & vicieux, ilya fcrupule 
de péché mortel,à plus forte raifon d’eftre prefent ^ 
ceux où il y va de l’intereft de l’honneur de Dieu, & 
du dommage du prochain : maisaux ieux des Ciarla- 
tansfetro,uuel’vn& l’autre intereft , tant pour les 
pa,riures& faux (èrraens, que pour ce que.comme 
i’ay ditcydeffus, lemenfongeeft celuy qui comble 
& couronne toutes les plus nobles adions de telles 
gens’; mais encore y va le dommage du prochain, 
puis que la fin du Ciarlatan termine & aboutit dans 
la tromperie: c’eft donc par toutes raifons encourîç 
péché mortel de leur donner audience, voire d’autâe 
plus grand qu’auec voftre prefence, encores achetez 
vousfbuuentde lenrsdtogues, non que peut eftre 
vous croyez , ou ayez intention de vous en feruir, 
mais feulement pour leur donner courage de conti¬ 
nuer leurs bouffonneries; & partant S. Auguftin au 
lo.traidé furS.Ieandit chiremcnt^dart res fuM hijîrte- 
tjiius vittum eJJimmAne,Ÿât cefte reigle, caufam dAtn- 

ni, 4 m , damnant dedtfeyidetar : s'ils voyoient n’a~ 
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Boîr point celle belle audience $c aflîftance i fans 
doutequ^ils deuiendroienc plus (âges : & s’il ne fe 
trouuoic tant de fols qui creuflent à leurs menfon- 

f es,& ouurifl'ent leurs bourfes, ils fe refoudroient de 
lire vn autre meftier.le ne nie pas, que G le Ciarla» 
tan parmy Tes comédies apportoit l’honnefteté, 8c 
qu’'enfesfaits&parolesiîeuitaft le menronge& la 
tromperie, en ne fê point meflant de la médecine^ 
qneron ne peufl:reG:outer, mefme ieconfeffeque 
ces ieuxferoient vertneux,,& que pour y prendre ré¬ 
création l’on pourroit y donner audience fans au- 
Cïtn péché, voire mefme ils receuroient beaucoup 
^vtiiîté & de proGt,en vendant des fauonectes, po- 
ïiiades,petitsportraits,anneaux pour la crampe, pe¬ 
tites-hiftoires,pôudre à blanchir les dents,pafte pour 
Ie;çco-rs,parfû$, & femblables-gentillefles; maisaffi- 
la plufpart de ceux d’auiourd’huy, qui n’ont 
swtrre vifeeparmyleurs pafTetempsquede tromper, 
autres preuues que fe pariurer, autre foin que de def- 
rober„)?eft vn très-grand péché, & toutefois ce pau- 
me peuple fe rompt le col pour ycourir, commettât 
eracefte façon trois lourdes faut^; La première de 
perdre fonamepar le péché; la féconder d’achepter 
leuEs drogues comme ayant quelque vertu, &qui 
Eoutesfois n'en ont point ; la troiGefme de prendre 
semede de ceux lefquels fans donner foulagement 
fent perdre ToccaGon d'auoir recours à de meilleurs> 
^ ainG fôuuent le malade ou meurt- on demeure 
c£ropié-Mais,me dira quelqu’vn.ie les efeoute poux 
eequ’encoresievny pluGeurs doâ:es& grauesper- 
lonnages acheptec de leurs remedes, Sc faifànt cora- 
noe euxjiecroy ne point faillir. le répons que telle 
tâîfôtt n’eft pas vaUable: Premièrement parce qù’on 


doit toufiours prendre exemple & imiterles pî«sg€* 
debicn. Que fi nous voyons quelquesfois desgens 
^anans& d’vne condition releuee, aflîfter à leurs 
comédies,il s’en trouuera d’autres,voire trois fois au¬ 
tant,& genslettrez qui n’y vont pas. Imite doncen 
cecy pluftoft les vns que les autres. fi tu voyois 

quelque do6l:e& fçauant homme ïè îetter parvnè 
feneftce,voadrois.tu pource qu’il eft tel,auffi faireîe 
fèmblablehion certainement,cefte raifon donc tirée 
de l’imitation ne vaut rien ; outre que fi vn qui eft 
plus que toy , veut faire largeiTede (bn argent, ce 
n’eft pas à dire que pour cela, s’il achepte de leurs 
bagatelleSjtu doiuesauflï y employer le Dicn,&pouc 
eux Ibufttairc le pain de ta pauurc famille: maispen- 
fe-tu qu’il y ayt aucun homme dodte ou d’entende¬ 
ment,qui le plaife à ouy r des menfonges, & voir les 
manifeftes tromperies commiles entiers fon pro¬ 
chain? Orquandils prelchent à boucheouuerte & 
plein gofier,que leurs medicamens gueriffenten va 
moment toutes fortes de maux, qu’eft-ce autre cho- 
fe que tftentir impudemment, & tendre des pièges 
aux fimples par fi frauduleufos impoftures? Et quand 
ils afferment que dans les fufdits medicamens ils ont 
meflé des racines cueillies dans le mont Caucafe, ou 
mont Ripheen,ancc quelque fuc apporté nouuelîe- 
ment de l’Arabie heurelife, ou d’vne graine cueillie 
dans les ifles perduëSjVoiremefme qu’il y entre de la 
graiffe du Phoenix, vn homme de cœur & de coura¬ 
ge,vn homme Içauant pourra-il demeurer conftant, 
& ne s’enfuir pas? & ne leur pas cracher au vifage ? 

Mais pour mettre fin à ce difcoùts par vne cutiofi- 
tc non commune , icymedirale Icfteur, qu’ayant 
efte faifte mention du Phœnixjil defirefçauoir fi ve’ 
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ritablementil Te trouue, & fi Ton renbuüellcment ôi 
comme fa refurredion (c publiée parmy le monde 
cft véritable? le lüy tefpondray'pourclofiure de ce 
dircourSjôc en diray trois chofesjfçauoir fi le Phœnix 
efticombienil vit:& comment il naill, priant le le¬ 
cteur en premier lieu qu’il m'excufe en ceftcdigref- 
fion, & qu’il pardonne à la curiofité du fubie( 5 t,voire 
meftnesierecognois que ce meftier des Ciarlatans 
cft fi attrayant & fi babillard, qu il s’attache mefine 
à moy, qui en efcris les imperfedions,me faifant co¬ 
rne participant de fon caquet & de Ton babil , c’eft 
pourquoyi’appelleray à bon droit cefte digreflion 
difcours babillard,non pas qu’il nefiontienneveri- 
té,mais pource qu’il eft plus curieux que neceffai're. 

Ôr combien que T orquato T ado dans fonMonde 
çreé,ayt plus que diuinemènt efcrit du Phœnix, ne- 
antmoins la différence de la ritmc d’auec la profe, 
fera auffi mon difcours différent du fien. 

Q^ilyaytvnPhcénix, tous les autheurs qui en 
ont efcrit le tiennent pour confiant, yoire mefme 
tous font d’accord qu’il eft vniquc en tout le mode, 
plus beau que le Paon,de la grandeur de l’Aigle, de 
couleur d’efcarlate, mais l’entour de fou col de cou¬ 
leur d’or, la queue de couleur d’eau marine ,anec 
quelque plumage rouge qui la diuerfifie , ayant fur 
fâteftevnbeau pennache, ainfi que lacrefte ^’vne 
poule Padouane, 5 <: de tres-belles couleursiCe Phœ¬ 
nix prend fa naiffance, & vit feulement dans l’Ara¬ 
bie heureuié, &iamais aucun ne l’aveu manger :& 
c’cftd’vniqüeoyfeau au monde, lequel approchant 
de fa vieillefle, par vu inftind de nature recueille & 
raraaffe maintes pièces de Cinnamome & des ra¬ 
meaux d’enccns,&: en fait comme vn nid,le remplit 

ftnt 
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faut d'odleùrs tres-ptecieufes, puis s’eftant deffus ef- 
tendufc meurt, loES aptes vn eipace deterapsdesos 
d’iceluy fe forme vn petit vermiflèau, lequel finale - 
ment deuient petit oyfeau femblable au Phâcnix de- 
fùn(a,puisdeuenu grand il porte tout ce nid près là 
panchaïc en la villedu Soleil,le poiântfur fbn autel. 
De celle hiftoireplufiçurs Sainds Pcres &fçauans 
perfonnagesontpuifé vne raifon , par laquelle ils 
prouuent que la refutredion des morts n’eft point 
impolïible en la nature, comme S. Cyrille en la iS. 
CatechefesS. Ambroife au 1 .5. de l’Exameron au ch. 

Tértullien en fon liure de la Refurredion de U 
chair iEtd’autant que Tes parolles font très- belles, il 
ne lèrahors de propos dcles coucher icy: Mtipeham 
tcfum&mis pïenîJSmtim atqttehuÎM Spti jF^e- 
c'menifquïdem animdis cfltes & vUa oènoxU & morti , illu 
, dicoalitmfimntnfecHlUremtde fingulmtate famefumydi 
p^efttAte mon^rHefum,qurfemétipfutn laùentet funeuns re- 
nou4t,nataU fine iecedens tdtque fuccedens itetum fhanixy 
•übt Um nemofueinm ipfeiqnino Uniydlius idemÆt combien 
que Pline au lo.l.de Thiftoire naturelle ch. z, ayt pei¬ 
ne à croire qu’il y aytvn Phoenix au monde , en di- 
lànc, haudftio An fuhtêlofum , ncantmoins tant de fi fa¬ 
meux elcriuâins voulans prouuer la refutreélion des 
corps tant difficile à la nature, n auroient pas pris 
pour fondement vne fable ou cholè feinte. Celle vé¬ 
rité ell donc certaine j outre que les Portugais & les 
Efpagnols en leurs nauigations, rapporter auoir veu 
defemblablesoylèaux. Et le Preteian grand Empe¬ 
reur en Ethiopie,en vne fienne lettre e&rite à Leon 
X.lôuuerain Pôtife.fi ie ne m’abure,afFerme que dâs 
festerresviclePhœnixr&Philollratc en la vie d‘A- 
polloaiusThianeüsaul-s.alTeute ^’ilya vnphoèy 
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tlix, comme aulR Ntcephore Califte au I.9. del’hîJ 
liloireEuangelique ch. 19. Hérodote au 1 . z.Solinus 
iph.4S. Tacite au 1.5. defes Annales,Suidasj& Ap- 
pian.mais Genebrard au I.j. de là Chronogr. raconte 
qu’ai} temps de Claudius Caclàr Empereur,Soo. ans 
apres la ville baftie, l’annee du Confulac de Q Pà- 
nutius,6ç de Sexcus Papirius, fut porté de l’Egf pte à 
^onaevn Phœnix viuant,mis &exporéàlaveuëdes 
(Qqmices publics.Ceto.ylêau vit 660. ans,cornétef* 
rooigne Mauili’ rapporté par Pline, mais Solin veut 
qu’il viue54Q. ans. Pomponius Mêla dit que fa vie 
ne paiîe point 5oa.ans,mais quoy qu’il en foit, c’eft 
çhofeclaire qu’il doit vûire long temps , puis que 
Ipusles autheurs conteftent au deffusde 500. ans; 
Mais la difficulté eft plus grande de fçauoir s^il prend 
feulement fa nailTance des os du Phoenix defiinâ:, 
parce que fi ainfi eftQit,ils’enfuiuroii que de celuy 
qui mourut à Rome euft prife fbn origine toute la 
ipaçe des Phoenix, d’autant que nous lifons qu’il fut 
porté à R orne,mais non pas que de luy d’autres fûî^ 
fent nais j rp^^is dl’autant qu’aprcs ceftuy là il s’en éft 
yen d’autres,ie cro.y(me rapportant neântmoîns à la 
yeri|:éderhifi:oire) qu’ils viennent par génération 
çiaturel|e,bicn que tres-rares, & ce rénbüùcllement 
qu’ils font dans leur nid auec les parfums & leCyh- 
namome , àla veuë du SoleiI ,i€le croy auffi, rriàis 
p’eft à mon aduis pour raieunk,ou fe libérer de quel¬ 
que infirmité,ainfi que récité Albert le Grand, que 
les hirpndeUes dans leur nid illuminent auec la Che- 
lidoine les yeux de leurs petits,aüeugles. Gr main» 
tenant quand les Ciarlatans vendent des huiles ou 
onguents,efquels ils difetit entrer la grailTe du Phocr 
nix,9u de l’oy fc w {de le etoke» ie 

croÿe'. 


Icy finira mon difcours > lequel afleuremenl ( bien 
que ce foit mon deffein de n’ofFencer iamais per- 
foiine)offenceraTabarin, Mondor, Sc de Combes, 
eux-meimes recognoiflans aflez que ie dis la pure 
yerité'.Car combien de fois les auons nous veus dana 
leurs chambres, apres auoir rempli leurs coffres de 
noftreargent,& gorgez de nos d^ouïlles, fèmoc- 
quer de nous auec pitié & compamon de no^re fim- 
plicité l Mais ils difenc que la neceflïté qui n a point 
de loy,les y contraint, & qu’ils profitent plus en ce- 
fteprofeffionquenousen la noftre : Mais ce n’eft 
pasaflez.il fauteftrehomme d’honneur, & ne pas 
toufiours feruir deÇiatlatan,de bouffon ou de bafte- 
leur. Quant à Mondor il a de l’efprit, de vn peu de 
lettres, & fèroit capable, s’il vouloir,dVne vacation 
plus honorable.il eft ciuil & courtois,ofiât Ton cha¬ 
peau bien honneftement, & auec vn doux fbubsris 
quand il renuoye le mouchoir ou le gand. Quant à 
de Combes il eft grofîiet & tuftaud, il ne fçait lireny 
eferire, ny parler , & le peu d’audience quWluy 
donne le fait tenir , comme il eft,pourleplus igno¬ 
rant Ciarlatan & plus efFconté menteur qui ayt mSi» 
té iamais en banc. O r ie leur dedie cet efetit pour vn 
Remerciement des faufTes drogues qu’ils m’Qntfbu- 
uentesfois donné, ie les voulois cognoiftre deuant 
que les condamner. 
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